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	Parée d’une élégante robe blanche et vaporeuse, Tamara Orcanikova s’inclina gracieusement, tandis que le public salua sa prestation par une salve d’applaudissements. La jeune fille respira profondément, la peau perlant de sueur et la joie affichée sur le visage. La représentation du ballet de ce soir avait rencontré un franc succès, comme à chaque fois. Cependant, celle-ci avait une saveur particulière, puisqu’elle était la dernière de la saison. Les lourds rideaux de velours rouge, brodés d’or, se refermèrent sur la scène, annonçant le début des vacances.





	Deux jours plus tard, Tamara descendit du train qui l’avait emmené très loin de l’Opéra. Elle avait choisi de passer l’été au contact de la nature et avait réservé une chambre dans un petit hôtel en bordure d’une immense forêt. Il s’agissait de ses premières véritables vacances depuis qu’elle avait embrassé la carrière de danseuse professionnelle. Aussi, comptait-elle bien en profiter.


	Ses bagages défaits, la jeune fille alla se restaurer dans la salle de réception de l’établissement. C’était une pièce de modeste taille qui accueillait une douzaine de tables, toutes occupées par des familles de touristes. Les murs étaient tapissés de tableaux et de photographies représentant la région. Deux lustres à pampilles pendaient d’un plafond orné de belles moulures.

Une serveuse arracha Tamara à sa contemplation en lui présentant le menu.


	― C’est la première fois que je vous vois ici, dit-elle avec un sourire chaleureux. Est-ce que vous êtes arrivée récemment ?


	― Il y a environ une heure, répondit la jeune fille en jetant un coup d’œil à la pendule accrochée au-dessus de la porte.


	― Vous a-t-on parlé des différentes activités que propose l’hôtel ?


	― J’ai lu la brochure, mais j’aimerais d’abord profiter de la forêt en faisant une randonnée. J’ai entendu dire que c’était un endroit merveilleux pour se promener.


	― Merveilleux, c’est le mot, approuva la serveuse. Il y a un sentier balisé qui passe derrière l’hôtel. Je vais vous expliquer comment le trouver, mais évitez de vous en éloigner. Il est facile de se perdre dans les bois.


	― Je vous remercie.




*





	L’air était chargé d’humus.


	Tamara se sentait incroyablement détendue, comme si elle venait de s’éveillait d’un long sommeil. La chaleur de cet après-midi d’été lui caressait le visage et une brise légère agitait les boucles de ses cheveux, tout en lui apportant les fragrances des sous-bois. Depuis qu’elle était entrée à l’Opéra, la jeune fille n’avait plus eu l’occasion de prendre du temps pour elle, s’adonnant jour après jour à la danse. C’était un art difficile, aussi éprouvant pour le corps que pour l’esprit, et qui exigeait le meilleur de soi à chaque instant. À bien y réfléchir, Tamara ne se souvenait plus de la dernière fois qu’elle avait quitté la ville.


	Aussi, cette promenade en forêt lui paraissait bien agréable, ressourçante même. Le chant des oiseaux accompagna chacun de ses pas, tandis qu’elle s’enfonçait toujours plus profondément dans les bois. Les trouées dans le feuillage au-dessus de sa tête mouchetaient le sentier de flaques de lumière. Tamara fut brusquement envahie par une douce nostalgie. Elle marchait sans but, perdue dans ses pensées, comme elle avait aimé le faire dans son enfance, lorsqu’elle parcourait l’exploitation agricole de ses grands-parents. Ces derniers auraient été tellement fiers de la voir danser sur scène. Ils l’avaient toujours encouragé dans cette voie, mais avaient malheureusement disparu avant qu’elle n’atteigne la consécration.

Tamara poussa un profond soupir, puis s’arrêta en entendant le bruit cristallin d’un cours d’eau. 	Elle tendit l’oreille, tentant d’en déterminer l’origine. Le clapotis régulier semblait provenir de sa gauche. Aussi, la jeune fille enjamba-t-elle les fourrés et pénétra au cœur même de la forêt, s’éloignant du sentier de promenade.


	L’air lui parut bientôt plus frais et les ombres plus présentes. De petites branches de bois mort craquèrent sous les semelles de ses baskets, tandis qu’elle se déplaçait entre des troncs d’arbres plus hauts que des maisons. Elle percevait le bruit d’animaux fuyants à son approche. Tamara eut soudain l’impression que des yeux l’observaient. Des yeux appartenant à des créatures insaisissables, situées hors de sa portée et qui lui restaient parfaitement invisibles. La jeune fille réprima un frisson, admirant l’inquiétante splendeur de la forêt.


	Tamara aperçut d’abord un scintillement, la confortant dans l’idée qu’il y avait bien un écoulement d’eau à proximité. Elle pressa le pas dans cette direction, contourna des buissons épineux et se retrouva devant un ruisseau serpentant aux pieds de chênes, d’hêtres et autres ormes. Large d’un peu plus de deux mètres, le cours d’eau s’étendait d’un bout à l’autre de cette partie de la forêt. Quel que soit l’endroit où elle porta le regard, Tamara ne vit nul passage à gué.


	Ça n’avait pas de réelle importance, songea la jeune fille. Si elle ne pouvait le traverser, elle pouvait aisément sauter par-dessus. Après tout, Tamara était danseuse à l’Opéra, l’une des meilleures de cette dernière décennie d’après la presse. Effectuer un tel saut ne l’effrayait guère. L’idée lui apparaissait même attrayante pour ne pas dire amusante. Elle se sentait irrésistiblement attirée par ce qu’il y avait de l’autre côté. Elle ne se l’expliquait pas, mais quelque chose semblait l’appeler, comme si une pensée lointaine effleurait son esprit.


	Une pensée mélodieuse.


	Tamara inspira profondément par le nez, puis prit quelques pas d’élan avant de s’élancer dans un formidable grand jeté. Une jambe tendue devant elle et l’autre en arrière, la jeune fille sembla s’envoler, restant accrochée dans les airs un bref instant avant de redescendre. Elle passa très largement au-dessus du ruisseau avec la grâce et la légèreté propres aux danseuses.

Lorsque la pointe de son pied toucha la berge plantée d’herbes hautes, Tamara faillit basculer en arrière. Ce n’était pas dû à un manque d’équilibre, mais à une surprise saisissante. À l’instant même où elle se réceptionna de l’autre côté du cours d’eau, le grondement de l’orage retentit. Un éclair était tombé non loin de là. Tamara contracta tous les muscles de son corps et bascula son poids en avant pour ne pas tomber. La synchronisation de son saut et de l’orage était tout aussi remarquable qu’improbable.


	Elle se redressa et glissa une mèche derrière son oreille pour admirer son environnement. Ici, les troncs des arbres s’élançaient vers le ciel dans des formes biscornues et la mousse qui les couvrait, depuis les racines jusqu’aux premières branches, était d’un vert soutenu, presque irréel. Il y avait des teintes mauves et cuivrées dans les sous-bois, des couleurs que Tamara n’avait pas remarquées auparavant. L’odeur même de la forêt semblait avoir changée, mais peut-être était-ce dû à l’approche de l’orage.


	Un second grondement se fit entendre et la jeune fille se remit en route, convaincue qu’elle ne devait pas rester là. Une autre qu’elle aurait probablement rebroussé chemin pour regagner l’hôtel. Néanmoins, Tamara avait toujours été d’une nature curieuse et aventurière. Elle se faufila entre les arbres, abandonnant le ruisseau et explorant des lieux de plus en plus étranges. De grosses fleurs poussaient sur des lianes enroulées autour des branches. Leurs pétales aux couleurs criardes ne semblaient pas appropriés à l’endroit. Par moment, la jeune fille aurait pu croire que des guirlandes avaient été accrochées dans la forêt, suspendues au-dessus de sa tête. Elle marcha, sans appréhender la distance parcourue et le temps écoulé, jusqu’à atteindre une petite clairière.


	Une myriade de points lumineux y voltigeait, dessinant d’élégantes volutes aériennes. Ils tournoyaient les uns autour des autres pour former de grandes vrilles dont les sommets s’ouvraient en coroles pour redescendre en cascade vers la clairière. Ce spectacle possédait un aspect hypnotique qui émerveilla Tamara. Il lui fallut un moment pour comprendre qu’elle assistait au ballet de lucioles. Le ciel, assombri par de gros nuages noirs, rendait la lumière des insectes plus intense qu’à l’accoutumée. Lorsqu’elles se rassemblaient en paquet, la luminosité des insectes devenait si blanche et si intense que Tamara était alors contrainte de détourner le regard, éblouie.


	Elle sentit brusquement, plus qu’elle ne vit, une présence à côté d’elle. La jeune fille aurait juré que c’était la même qui avait touché son esprit. Elle pivota sur les talons, mais n’aperçut personne. La jeune fille demeurait seule, unique spectatrice de cette extraordinaire chorégraphie lumineuse.


	Soudain, un éclair illumina le ciel et une silhouette apparut au milieu des lucioles. Tamara laissa échapper un hoquet de surprise. Son cœur se mit à cogner violemment dans sa poitrine, tandis que l’individu marchait vers elle, le dos droit et le menton crânement levé.


	― Vous ne devriez pas vous trouver là, dit l’inconnu d’une voix grave et chaleureuse.


	― Je me suis écartée du chemin, répondit Tamara. Je crains de m’être égarée.


	Cet étrange personnage, venu de nulle part, semblait glisser sur l’étendue d’herbe et Tamara put constater qu’il s’agissait d’un homme, plutôt jeune, portant une ample chemise blanche, lacée sur le devant et enfoncée dans un pantalon beige. Imberbe, il avait des pommettes hautes et des cheveux mi-longs. Ses traits étaient fins, presque féminins, mais le plus surprenant demeurait ses yeux. Ceux-ci étaient d’une nuance de marron très clair qui pouvait les faire paraitre pour rouges. 	Il sourit à Tamara avant de lui dire :


	― Égarée ? Peut-être, mais vous n’êtes pas encore perdue. Suivez-moi !


	― Où m’emmenez-vous ? voulut-elle savoir, suspicieuse.


	― Il y a un endroit où vous serez à l’abri en attendant que l’orage ne passe. Il sait que vous avez traversé, alors mieux vaudrait qu’il ne vous trouve pas.


	― De qui parlez-vous ? demanda Tamara, partagée entre l’inquiétude et la curiosité.


	Pour toute réponse, l’inconnu se contenta de lever un doigt vers le ciel. Ce dernier fut zébré d’un éclair aveuglant, aussitôt suivi d’un terrible grondement. Le vent se leva, projetant feuilles, brindilles et poussière dans la clairière.


	― Il arrive, annonça le jeune homme. Hâtons-nous !


	Sans autre forme de préambule, il prit la main de Tamara dans la sienne et l’entraîna avec lui en travers du terrain dégagé. Au contact de leurs deux paumes, l’une contre l’autre, la jeune fille eut l’impression que son cœur venait de manquer un battement. Un léger picotement remonta le long de son bras pour se loger à l’arrière de son crâne. Une émotion nouvelle s’empara d’elle, diffusant de petits frissons dans l’ensemble de son corps. Il n’y avait aucune familiarité dans le geste du jeune homme, mais uniquement de la prévenance.


	Les lucioles s’écartèrent sur leur passage, virevoltant autour d’eux en émettant de discrets sifflements. Tamara écarquilla les yeux et crut défaillir en voyant une chose impossible. Son esprit refusait de croire ce que ses yeux avaient perçu. Ça n’avait duré qu’une seconde, peut-être moins, mais pendant cet instant où une luciole passa devant son visage, Tamara vit que le corps de l’insecte possédait une apparence humanoïde. La jeune fille était persuadée d’avoir surpris le vol d’une minuscule personne dotée d’ailes translucides et entourée d’une aura lumineuse. Comment une telle créature pouvait-elle exister ? Tamara écarta la première idée qui lui vint à l’esprit, celle où elle aurait basculé dans la folie et se mit à douter de ses propres sens. Cette vision ne pouvait-elle pas être le fruit de son imagination ?


	L’inconnu tira doucement sur le bras de la jeune fille pour la ramener à la réalité. Il la pressa de continuer à avancer et ils pénétrèrent, tous deux, dans la forêt. L’apparence de celle-ci semblait changer à chaque instant. Tamara ne reconnaissait plus aucune des variétés d’arbres qui se dressaient devant elle. Toutefois, elle était bien trop occupée à éviter les grosses racines affleurantes du sol, les brusques dépressions de terrain et les branches basses pour s’y attarder réellement.


	À chaque fois qu’elle contournait un arbre, la jeune fille ne pouvait s’empêcher de repenser à la petite créature volante. On aurait dit une fée, comme celles qui peuplent les contes pour enfants, mais c’était impossible. Les fées n’existaient pas. De ça, au moins, elle en était convaincue.


	Un nouvel éclair électrisa l’air et les ombres s’allongèrent dans les bois. Tamara crut voir apparaitre de petites cornes sur la tête de son guide, mais réalisa bien vite qu’il s’agissait simplement des cheveux de celui-ci. Elle en fut rassurée et le suivit à travers la forêt, tous les sens en alerte. Elle n’aurait su l’identifier avec exactitude, mais Tamara percevait un danger, une menace intangible qui s’approchait d’elle. Son instinct lui dictait de faire confiance au jeune homme.


	Faillait-il être folle pour suivre aveuglément cet inconnu qui la conduisait au milieu de nulle part ? Les faits divers dans le journal ne relataient-ils pas suffisamment d’histoires similaires ?


	Tamara sentit une goutte froide tomber sur sa nuque, puis une autre et encore une autre. En quelques instants seulement, de l’eau ruissela entre ses omoplates, imprégnant ses vêtements. Ce furent quelques gouttes de sommation avant que le ciel ne se déchire brusquement en une pluie glaciale. Le capharnaüm fut assourdissant, ponctué de violents coups de tonnerre. L’averse plaqua les longs cheveux de Tamara sur son crâne et brouilla sa vue. Prise dans la tourmente, la jeune fille s’en remit totalement à son guide.


	Elle sursauta lorsqu’une masse noire se découpa dans la lumière d’un éclair. C’était une cabane, passablement délabrée, aux murs bancals et coincés au milieu d’un bouquet d’arbres tordus. Le jeune homme s’y précipita, Tamara à sa suite, et barra la porte avec une poutre qu’il souleva avec une apparente facilité. Dehors, le vent rugissait avec une force inouïe.


	― Nous devrions être en sécurité, déclara l’inconnu.


	― Qui êtes-vous ? l’interrogea Tamara en grelottant de froid.


	De son intense regard rouge, le jeune homme la toisa de la tête aux pieds, puis se dirigea vers l’âtre d’une vieille cheminée. Il s’accroupit avec souplesse pour y déposer quelques bûches. Tamara ne le vit prendre aucun instrument d’allumage et pourtant, la seconde suivante, le bois s’enflamma. C’était une belle flambée qui réchauffa la pièce en y dispensant une lumière dansante.


	― Est-ce que ça va mieux ? demanda-t-il en se tournant vers la jeune fille.


	― Je vous remercie, mais vous n’avez pas répondu à ma question. Qui êtes-vous ?


	― Je suis un habitant de ce côté de la forêt, un gardien plus exactement. Mon nom est Korbyn.


	― Un garde-forestier, supposa Tamara.


	― Quelque chose comme ça, approuva le dénommé Korbyn. Je vous ai dit mon nom, mais j’ignore encore le vôtre.


	― Tamara, répondit l’intéressée. Je m’appelle Tamara Orcanikova.


	― Je suis enchanté de faire votre connaissance, Tamara. Les visiteurs ont tendance à se faire de plus en plus rares ces derniers temps et parfois, la solitude me pèse lourdement. Bien sûr, il y a les esprits de la forêt, mais ce n’est pas pareil.


	― Les esprits, manqua de s’étrangler la jeune fille !


	― Vous les avez vus tout à l’heure, dans la clairière.


	― Les lucioles ?


	Korbyn dévisagea la jeune fille avec de grands yeux ronds, comme si elle venait de dire une énormité, puis éclata d’un rire franc et joyeux. Il y avait quelque chose de contagieux et d’amusant dans son rire juvénile. Il étreignit le cœur de Tamara et cette dernière ne put réprimer un sourire, oubliant momentanément l’orage à l’extérieur.


	― Je ne suis pas sûr qu’ils apprécieraient d’être appelés ainsi. À vrai dire, je suis même convaincu qu’ils détesteraient ça. Des lucioles !


	― Je n’ai donc pas rêvé, lâcha la jeune fille en ignorant cette remarque. Ces créatures sont réelles.


	― Bien sûr qu’elles le sont et elles me donnent parfois du fil à retorde. Cependant, ce ne sont pas les esprits de la forêt qui devraient vous préoccuper, mais tout autre chose.


	― L’orage, devina Tamara.


	― Oui et non, répondit-il en basculant la tête tantôt à droite, tantôt à gauche. L’orage n’est qu’une conséquence de votre présence ici, mais il peut devenir un véritable problème si vous ne retournez pas très vite chez vous.


	La jeune fille fronça les sourcils en essayant de comprendre le sens de ces énigmatiques propos. Elle avait perçu le danger évoqué par Korbyn, la sensation d’oppression engendrée par la foudre et le vent, le tonnerre et la pluie. Néanmoins, elle ne cessait de se répéter que ce n’était qu’un banal orage estival, comme il y en avait probablement des dizaines chaque année. Tamara tentait de se convaincre qu’il n’y avait aucune raison de s’alarmer, mais en son for intérieur, elle savait que cet orage n’avait rien d’ordinaire, tout comme cette forêt.


	Son regard fit la navette entre la porte et le feu crépitant dans la cheminée. Elle envisagea sérieusement de fuir, toute cette histoire devenant trop bizarre à son goût, mais se ravisa. La jeune fille n’avait nulle envie d’affronter la violence des intempéries. Et puis, où irait-elle ? Il fallait se rendre à l’évidence : elle était perdue en forêt. La serveuse lui avait pourtant recommandé de ne pas s’éloigner du sentier.


	― Je serai curieux de savoir comment vous êtes entrée, énonça Korbyn.


	― Mais, c’est vous qui m’avez…


	― Je ne vous parle pas de cette cabane, mais de la forêt. Seuls les Dieux savent ce qui aurait pu vous arriver si je ne vous avais pas trouvé avant…


	Il laissa sa phrase en suspens et leva les yeux au plafond. Tamara déglutit silencieusement, puis tendit les mains vers les flammes pour se réchauffer. Elle inspira profondément par le nez, essayant de calmer les battements frénétiques de son cœur, puis expliqua :


	― Je me promenai sur le sentier. Je profitai de l’endroit en me baladant lorsque…


	― Oui ?


	― J’ai su qu’il fallait que je m’en éloigne, que je coupe à travers bois. À bien y réfléchir, je crois qu’on m’a appelé. Je sais que ça parait fou, mais finalement, ça ne l’est sûrement pas plus que vos esprits de la forêt. Je pense qu’une présence m’a attiré jusqu’au ruisseau.


	― Est-ce que cette présence vous a parlé ? voulut savoir Korbyn.


	― Pas exactement, c’était comme une impression de… C’est difficile à dire, mais on aurait dit de la musique jouée dans une gamme improbable.


	Secouée par les émotions, autant que par le froid qui s’immisçait dans ses chairs, Tamara frissonna. Le feu dans l’âtre de la cheminée ne changeait rien au fait qu’elle était trempée jusqu’aux os. Korbyn l’observa encore un instant en haussant un sourcil interrogateur, puis tendit la main vers une grosse malle poussiéreuse poussée dans un coin de la cabane.


	― Vous devriez vous changer, conseilla-t-il avec un sourire malicieux accroché aux lèvres. Il y a des vêtements secs dans la malle.


	― Je ne me déshabillerai pas devant vous, s’offusqua la jeune fille !


	― Ne soyez pas bête, Tamara. Vous allez tomber malade si vous gardez vos vêtements humides. Si ça peut vous rassurer, je vous promets de ne pas me retourner.


	Tamara parut sceptique et le sourire qu’affichait ouvertement Korbyn n’était pas pour la convaincre. Toutefois, elle devait reconnaitre qu’il n’avait pas tout à fait tort. Mieux valait se changer que d’attraper froid. Ce n’était jamais une bonne affaire pour une danseuse professionnelle de garder le lit à cause d’une mauvaise fièvre. La jeune fille poussa un long soupir avant d’acquiescer d’un hochement de tête. D’un geste de la main, elle fit signe à Korbyn de se retourner. Celui-ci s’exécuta en pivotant lentement sur les talons, sans se presser.


	Le rouge aux joues, Tamara attendit que son hôte lui tourne le dos pour se débarrasser de ses vêtements mouillés et fouiller dans la malle. Au milieu d’un bric-à-brac aussi divers que varié, elle découvrit une robe grise à la coupe simple et dépourvue de manche. L’étoffe qui avait dû connaitre des jours meilleurs était épaisse et rêche sous les doigts. C’était le seul vêtement que contenait la malle et la jeune fille le fit rapidement passer par-dessus la tête pour l’enfiler. La robe lui arrivait à mi-mollet, était trop large sur les hanches et bâillait sur le devant.


	― Vous pouvez vous retourner, annonça Tamara en resserrant une bande de tissu autour de sa taille.


	― Et bien, comme je m’en doutai, cette robe vous va à ravir !


	― Est-ce que vous vous moquez de moi, Korbyn ? Cette tenue n’est absolument pas à ma taille. Vous ne devez pas avoir l’habitude d’amener des femmes dans votre cabane. 


	― Pas trop, reconnut le jeune homme avec une petite moue boudeuse, mais ce n’est pas ce que vous voyez qui compte. En réalité, ce qui importe vraiment, c’est ce que vous imaginez pouvoir voir.


	― Je ne suis pas certaine que ce soit un compliment, mais je vais le prendre comme tel. En tous cas, je vous remercie de m’avoir offert un endroit où me mettre à l’abri. Cet orage m’a littéralement prise au dépourvu. Il faisait si beau l’instant d’avant.

― Comme je vous l’ai dit, ce n’est qu’une réponse à votre intrusion.

― Une réponse de qui ? s’emporta brusquement Tamara. Ne pouvez-vous pas parler clairement ? Parce que là, je ne comprends rien à votre charabia.


	― Je ne suis pas sûr que vous soyez prête à entendre la vérité.


	― Essayez tout de même !


	Korbyn soutint le regard d’un gris d’acier de la jeune fille, puis baissa les yeux en soupirant lourdement, vaincu.


	― Nous l’appelons le Dévor’Heure, expliqua-t-il. C’est une créature qui se nourrit des êtres du monde temporel. S’il plante ses crochets dans votre chair, il aspirera votre espérance de vie jusqu’à la dernière seconde ne laissant de vous qu’une carcasse desséchée.


	― Le monde temporel, reprit la jeune fille en écho !


	― Votre monde, précisa Korbyn. Un monde où les gens naissent, vieillissent et meurent, alors qu’ici, le temps n’a pas de prise sur les habitants de la forêt. Nous pourrions bien rester des semaines, des mois ou des années dans cette cabane qu’un seul instant s’écoulerait dans votre monde.


	― Êtes-vous en train de me dire que vous êtes immortel ? se moqua gentiment Tamara.


	― Je dirai plutôt intemporel. Contrairement à vous, je suis entièrement dépourvu de temps. Or, s’il n’y a pas de temps, il ne peut y avoir ni de vie ni de mort. La notion d’immortalité ne s’applique pas à moi. Je suis et je resterai le même, indéfiniment.


	― Et qu’en est-il du Dévor’Heure ?


	― C’est un monstre coincé entre les mondes. Une partie de lui est temporelle, tandis que l’autre ne l’est pas. C’est une bête immonde, une anomalie qui n’a pas sa place dans la forêt et qui dévore les heures de ceux qui en sont dotés.


	Soudain, un grand coup donné dans la porte fit sursauter la jeune fille. Une grosse branche ou tout autre objet d’envergure avait dû être projeté par le vent contre le battant de bois. Les flammes dans l’âtre de la cheminée s’agitèrent, faisant danser les ombres dans la cabane. Tamara sentit sa gorge devenir atrocement sèche, tandis que ses jambes et ses mains se mirent à trembloter. L’impression de danger qu’elle avait éprouvé précédemment lui revint, plus angoissante que jamais. Elle déglutit silencieusement et tenta de se recomposer un air assuré avant de demander d’une voix éteinte :


	― Admettons que tout ce que vous venez de me raconter soit vrai, comment dois-je m’y prendre pour rentrer chez moi  ? Comment puis-je quitter cet endroit ?


	― Il vous suffit de me faire confiance. Dès que l’orage sera passé, je vous reconduirai à la frontière. C’est la moindre des choses que je puisse faire pour vous, belle Tamara.


	― Qu’entendez-vous pas là ?


	― Je pense que… commença Korbyn, quelque peu gêné. Il se peut que vous soyez là à cause de moi, ou du moins en partie à cause de moi. Je crois que vous avez été attirée par ma musique.


	Tamara battit rapidement des paupières en essayant de comprendre ce que venait de lui révéler Korbyn. La musique, quand bien même il s’agissait de ça, l’avait touché dans son âme. Ce n’était pas une sonorité audible par les oreilles, mais une émotion qui effleurait l’esprit et frôler le cœur en les faisant vibrer à l’unisson. Comment une telle mélodie aurait-elle pu être l’œuvre de quelqu’un ? Elle était d’une beauté surnaturelle, inconcevable pour un compositeur humain.


	Korbyn était-il seulement humain ?


	Le jeune homme tira sur une cordelette passée autour de son cou et fit apparaitre une flûte de pan, dissimulée sous sa chemise. Le regard rivé dans les yeux de Tamara, il porta l’instrument à ses lèvres et souffla pour obtenir une note profonde et vibrante. Tamara sentit un frisson remonter le long de sa colonne vertébrale, tandis que sa peau se couvrit d’une délicieuse chair de poule. Korbyn souffla à nouveau dans l’instrument et les émotions déferlèrent dans la cabane en même temps que la musique.


	La jeune fille était subjuguée par cette mélodie qui l’enveloppait comme un manteau en hiver. Elle en appréciait la douce chaleur, enivrante et réconfortante. Les notes aériennes, mais chargées d’énergie, s’infiltrèrent dans toutes les fibres de son corps. Ce dernier réagit, comme il le faisait depuis que Tamara savait marcher. En réponse à la musique, il s’anima de la seule façon qui s’imposait à lui, en dansant.


	Les pointes des pieds de la jeune fille glissèrent sur le sol en de lents mouvements, tandis que ses longs bras blancs dessinèrent des formes raffinées dans l’air. Le temps lui-même sembla être suspendu à ses gestes, à supposer que pareil phénomène soit possible dans un monde intemporel. Tamara n’était plus que grâce et harmonie, évoluant en courbes et en arabesques au milieu de la cabane.


	Soudain, tout s’accéléra au gré de la musique. La jeune fille s’élança dans un saut grandiose, un sissonne lui conférant l’apparence d’un ange. Aussitôt, sa robe changea de couleur pour prendre celle de l’émeraude. L’étoffe se métamorphosa en un satin chatoyant qui accrochait la lumière des flammes et descendait désormais jusqu’aux chevilles. Les baskets de Tamara furent remplacées par des souliers à talons plats. Des rubans s’entrecroisèrent depuis l’épaule gauche jusqu’à la hanche droite, tandis qu’un liseré argenté soulignait l’échancrure de son décolleté. 


	La jeune fille tourna sur elle-même et ses cheveux se nouèrent, comme animés de leur propre volonté, pour former un chignon complexe, serré par une résille en argent et sertie de petites perles. Tamara fit un autre saut et se réceptionna avec souplesse. Elle tourna autour de Korbyn dans une succession de glissades et de grands jetés. Elle avait le cœur léger, empli d’allégresse. Ce n’était plus à la danse qu’elle s’adonnait, mais à une transe irréelle.


	Korbyn se joignit à elle et bien qu’il ne joua plus de son instrument, sa musique plana dans l’air. Il prit la main de Tamara dans la sienne et calqua ses pas sur ceux de la jeune fille. Il ne dansait pas seulement avec elle, mais pour elle. Les yeux dans les yeux, les deux partenaires semblèrent partager un même esprit, comme s’ils étaient les deux parties d’une unique entité. En cet instant, ils furent plus majestueux ensemble qu’ils n’auraient pu l’être séparément. Leurs corps se rapprochèrent et bientôt, ils retrouvèrent front contre front.


	― Pourquoi me dévisagez-vous ainsi ? demanda la jeune fille.


	― Je ne vous dévisage aucunement. En réalité, je vous envisage de tout mon être.


	Sur ses mots, il posa les mains sur les hanches de Tamara et la souleva avec une aisance déconcertante. Avec un port de tête altier, la jeune fille leva les bras en couronne et se cambra en arrière. Jamais, elle ne s’était sentie aussi à l’aise dans un porté, elle avait l’impression de voler. Inconsciemment, elle ferma les yeux et sa robe explosa en un millier de plumes vertes. Tamara se retrouva entièrement nue, mais n’en fut guère intimidée. Et lorsque Korbyn la reposa délicatement au sol, elle réalisa que lui aussi était dépourvu du moindre vêtement.


	Ils s’enlacèrent en se couchant sur le plancher. Les flammes dans l’âtre de la cheminée parurent se détourner de ce moment d’intimité. La lumière n’en fut que plus tamisée.

La suite de cette chorégraphie des corps fut empreinte de magie et de passion. C’était réellement une danse hors du temps, une danse d’été.


	Dehors, l’orage redoubla de force dans le grondement fracassant du tonnerre. Les éclairs illuminèrent subrepticement l’intérieur de la cabane, à travers les interstices des planches mal ajustées des volets. La pluie torrentielle s’abattit sur le toit, comme des milliers de coups de marteau, mais il ne semblait y avoir, pour le moment, aucun signe de fuite. Tamara n’aurait pourtant pas parié sur la solidité de la construction. Force était d’admettre que les apparences étaient trompeuses et ce, dans bien des domaines. En cet instant, il n’y avait pas un seul endroit sur Terre où elle aurait aimé se trouver plutôt qu’ici. Pour une raison qu’elle ignorait, mais qui était indépendante de l’orage, Tamara s’y sentait en sécurité. Elle enfouit son visage dans le creux du cou de Korbyn.




*





	Il y eut des regards gênés et des sourires attendrissants lorsque l’orage ne fut plus qu’un lointain souvenir. La lumière du Soleil qui tombait en oblique dans la cabane annonçait l’imminence du départ et avec lui, de la séparation.


	― Peut-être pourrai-je rester avec toi un peu plus longtemps, proposa Tamara. Rien ne presse, puisqu’ici, le temps n’a pas cours.


	― Hélas, le Dévor’Heure finirait fatalement par te retrouver. Je ne pourrai supporter qu’il te fasse le moindre mal. Il te faut partir.


	― Dans ce cas, serre-moi une dernière fois dans tes bras.


	Le sourire de Korbyn s’élargit, mais il y avait une forme de tristesse au fond de ses yeux rouges. Lui non plus n’avait pas envie que Tamara s’en aille, mais il savait pertinemment qu’il n’existait aucune autre alternative. Ils devaient se dire adieu, aussi difficile que soit cette épreuve.





	Les deux jeunes gens quittèrent la cabane, les doigts entrecroisés. Malheureusement, ni l’un, ni l’autre n’avait le cœur à dire quoi que ce soit. Chaque pas les rapprochait du moment où leurs mains se sépareraient pour ne plus jamais se toucher. Tamara inspira profondément par le nez, puis se décida à briser le silence.


	― Je voulais que tu saches… (Elle déglutit avant de reprendre.) Ce que nous avons fait, tous les deux…


	― Oui ? l’invita à poursuivre le jeune homme.


	― C’était la plus belle danse de ma vie.


	Korbyn acquiesça d’un hochement de tête. Il n’y avait rien à ajouter à ça et il se contenta de la guider jusqu’à la clairière où ils s’étaient rencontrés. Il craignait qu’en lui avouant ce qu’il ressentait pour elle, il ne soit plus en mesure de l’emmener jusqu’à la frontière. Il refoula le désir qui semblait le consumer de l’intérieur, comme un feu ardent, et secoua énergiquement la tête. Le jeune homme remarqua alors l’absence des esprits de la forêt. Il en fut contrarié et s’immobilisa pour embrasser les lieux d’un regard circulaire.


	― Quelque chose ne va pas ? voulut savoir Tamara.


	― Ne restons pas là, répondit-il à voix basse. J’ai un mauvais pressentiment.


	La jeune fille s’apprêta à s’enquérir de plus de précisions lorsque la terre se mit à trembler sous ses pieds. La cime des arbres, derrière elle, s’agita en provoquant l’envol d’une nuée d’oiseaux et le bois craqua. L’instant d’après, une forme noire, gigantesque, émergea de la forêt.


	― Cours, s’écria Korbyn !


	― Qu’est-ce qui se passe ? s’alarma Tamara en détalant sans perdre de temps.


	― C’est le Dévor’Heure !


	Avant de s’enfoncer dans les bois, la jeune fille jeta un dernier coup d’œil par-dessus son épaule. Ce qu’elle vit la terrorisa. La créature ventrue qui s’était lancée à sa poursuite possédait deux énormes crochets, continuellement en mouvement, au milieu d’une tête difforme. Elle avait quatre gros globes oculaires alignés et avançait sur huit pattes velues. Le Dévor’Heure était une araignée, la plus grosse que Tamara n’ait jamais vue. Le monstre se précipita dans la clairière à vive allure et la jeune fille ne put s’empêcher de pousser un cri d’effroi.


	― Tu ne dois surtout pas t’arrêter, la somma Korbyn. Hâte-toi !


	― Il va nous rattraper, lâcha la jeune fille d’une voix rendue aiguë par la peur.


	― Le Dévor’Heure ne peut pas se déplacer aussi vite dans la forêt. Crois-moi, tu as une chance de t’en sortir. Fais-moi confiance !


	Tamara usa de toute sa volonté pour puiser dans ses réserves en allongeant sa foulée et en mettant toutes ses forces dans cette course pour sa survie. Korbyn se trouvait en permanence dans son champ de vision, lui indiquant la direction à suivre. Cependant, elle entendait distinctement la gigantesque araignée se rapprochait en brisant les branches et en piétinant les sous-bois. Il lui semblait que la distance qui les séparait se réduisait d’instant en instant. Tamara n’osait pas regardait derrière elle, de peur de ne plus pouvoir avancer. Elle savait que le Dévor’Heure était tout proche.


	― Nous y sommes presque, annonça Korbyn en tendant le bras devant lui.


	― Je ne vois rien, répliqua la jeune fille.


	― Dans le tronc d’arbre.


	Un sentiment de panique s’empara de Tamara avant qu’elle ne comprenne ce que voulait dire le jeune homme. De fait, à une vingtaine de mètres devant elle, se dressait un séquoia géant dans lequel une ouverture en forme d’arche avait été pratiquée. C’était la sortie du monde intemporel, la seule échappatoire de la jeune fille. Elle courut à en perdre haleine, puis hurla en voyant une ombre passer par-dessus elle. L’araignée venait d’effectuer un saut prodigieux pour la prendre de vitesse et lui interdire toute fuite.


	Tout était perdu.


	La créature cauchemardesque se ramassa sur elle-même pour ramener sa tête à hauteur de sa proie. Tamara sentir alors son cœur cogner violemment dans sa poitrine. Elle allait mourir, dévorée vivante. Son sang se glaça dans ses veines et elle détourna les yeux. Elle aperçut Korbyn porter son instrument à ses lèvres et souffler dedans. La jeune fille trouva cette attitude surréaliste. Était-ce un hymne d’adieu qu’elle entendait ? Ce garçon qu’elle avait tant aimé sous l’orage, lui jouait-il un hymne funéraire ? Le Dévor’Heure marqua un temps d’arrêt, les mandibules grandes ouvertes. Il parut aussi surpris que Tamara, puis un mur lumineux se dressa brusquement entre la jeune fille et l’araignée.


	― Maintenant, hurla Korbyn.


	― Quoi ?


	Tamara plissa les paupières et vit que le mur en question était constitué de petits êtres volants qui émettaient une vive lumière autour d’eux. Les esprits de la forêt avaient répondu à la musique de Korbyn pour lui venir en aide. Ils offraient à la jeune fille une diversion afin qu’elle puisse s’échapper. Elle remercia le jeune homme d’un petit signe de tête, les yeux embués de larmes, puis s’élança entre les pattes de la monstruosité. Celle-ci tenta de la mordre, mais fut inlassablement aveuglée par l’aura des esprits. Ils brillèrent de mille feux, tandis que Tamara se jeta sous l’arche.


	Elle tomba à genoux dans le ruisseau, de l’eau jusqu’aux cuisses. En se...



OEBPS/Images/CouverturefinalNuit1e1600.jpg
LES
NOUVELLES

La nuit

Editions du Saule





